4 


* 


* 


| * "= 8 * * N . 
— 7 ; ; 


AVERTISSEMENT 


Oo. aime les Romans; LT 


| on les lit avec _empreſſe. 


ment, parce qu on V trons. . 3 


1 ve des ſentimens pareils a 
ceux que Ton &prouve; & 5 


quand ils peignent avec v. 
ite le coeur de Thommiey 


ajj 


| ra paſſions, bes his, 
bes malheurs, » on ne peut 
"0 'arracher oy "cette ; lecture 5 
Intereſſante. On penſe, on 
akit avec des perfonnages T 


bowvent imaginaires; on par- 


tage eurs maux '& leurs 


Joviſſances d & comme aucu- ; : 
ne ſituation de Fame > del. 
que deliclenle qu elle ſoit, 8 


me «peut tre durable ſans ns de- 


1 Er. 2 7 * 
venir difficile a ſupporter, on 5 
devore chaque page; on brt⸗ 
le etre A la fin, ſans pots : 


voir s interrompre : ſembla- W 
ble A ramant, qui pourralt : 
ER prolongerſa rticitGenralen- 5 
dlant les temoignages de ſnn 
ardeur, & cependant dem- ED 
A terme. 55 : 
Aucun ſujet ne ma paris. = 


plus touchant, que Thiſtoirg . 
* os. 


i Aoereihement 

| de Mis Mac Ren: elle pre 
ſente au lecteur le tableau = 

; des paſſions. qu il eprouve 1 


lul-meme, celui des mau 
0 qu elles peuvent entraſner; : 
8 on y volt des combats, & 
l . ce que la guerre a de plus 
| drilant & de. plus affrenx.; 
enfin, tex defiriptions 3 5 
ende & wen, ul 
_ attirer to I les e. 


— —— —0 —— — ie. — 
— — ent on 2 ar 


de Rieu. : vi 5 
bc gards des nations Euro. 


| | peennes. 


„5 qe « 2 fond. de cette 06 
te n eſt . malheurenſement 


Y ceſloites. appartiennent . a 
Tuauteur; ils ſont Veſfet Tune 
7 imagination vive, aui voit 
1 encore les objets dans: toute ; 

; hat fratcheur de leur coloris, 55 
| lng-temps aps quils ont 


que trop vrai; mais. les TY 5 I 


= mw — 
ceſſs, dlexiſter o ou etre vis 


; tens. 2 


if | On a cru deroir TO 
le nom de roffcier Anglais 
& 1. auteur a rapprochs de 


-» — — . — — — — 
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fon ſujet tout ce qui pou⸗ | 

vait Tembellir. Gil a deve. 

” lopps les paſſions, leur mar- 
che & leurs motifs, en met- 
tant en oppoſition laf6rocits 
Si Savnges, & les vertus 
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; "He FEditewr. . 
de leurs cheſs, rinnocence 
ameriquaine, & les vices 
I de IEurope- . Lhiſtolre | lui 5 
a fourni le ſujet; - mais ſans 
doute il ne doit A perſonne la | 
manere dont il eſt raconts. i 
Ia langue francaiſe, peu 
5 -poliitus; ne permet gueres | 
"Ecerire en vers francais. Ce 


1 den appelle en France un - 


Wc eſt bien ys | ol — 


; : CY Averriſiment 


vrage de la patience quo. 

celui au genie, La gene 

de la rime, , & le d6faut de 

9 meſure. & de profodie, nui- : 
ſent A. expreſſion & ala 
beauté des I images; on eſt 15 
oblige de faire entrer dans 
les vers krangais trop de 
mots paraſites; & dans les 
Srands vers, le ſecond ne 


doit fouvent lan exiſtence 15 


de PEditur. . 
ad Ia néceſſté de rimer 


avec le precedent. | Voila 
pourquoi Fenelon, quoique % 
n<Podte, 6crivit ſon T616- | 
maque en proſe; ; & Montef- 1 
quieu, fon Temple de Gni- 5 ; 
de. Rien n 'eſt plus poeti- 
que que quel ques paſſages 8 
de la nouvelle Helolſe; „ ce. 
pendant]. 1 1 Rouſſeau fal- : 


ſait rarement des vers, 


xi 5 Avers. 4 1 Ener, 


Auteur de Mi s- 2 
E ne deſire pas que lon 


donne A ſon ouvrage le nom 


de Pome, aſſez fatisfalt . 


mY les Lecteur le preforent 8 


2 n 4 Touvrag gen | 
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118 MAC REA, 


py R 0: Fg 4 MEETS 
5 915 TORIQUE. | 


LIVRE PREMIER, 


| Sounarne. . 


G civile di U A 
. invaſion de Long-IJland & 
de New-York; 12 de la 


ville; 2 Mis Mac 
Kea. Capitaine Belton 
entre an Jon OS | 


. N » - 1 \ * . * — Wh. . 4, ® * : 
? « AA 4 20 © OOO a” 3 
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ſuivi de pluſieurs ſoldate. Ef. 
fet de cette premiere entrevue. 
Jem Fee une bleſſure que 
Helton a repue au-deſſus de 
Pail; fon pere ſurvient; difſ6 
rence des opinions parmi les 
 hommes. L'amour 1 empa- 
re du caur de Mir Mac Rea. 
L Armee Anglaiſe traverſe la 
A e 
ion militaires; ſentimens de 
Y Fe Incendie de Nei- ork; 
_ evaſion de Mac Rea & de ſa 
fille; iir ſe retirent ſur leur 
_ plantations , dans le Comte 
de Manor. © Nathaniel Mac 
Ken weſt occup que des iders 
d independance & de libert“: 
enn ne ſonge gu à ſon amant: 
faite de revers eprouves par 
les Amerigu aint. 
ee 2 3 
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. * 


J e vais raconter les mal- 
heurs que l'amour cauſe; 
filles inocentes, c eſt pour 
vous que Jecris, craignez 
les ſuites d'un penchant fi 
naturel, & cependant dan- | 
ereux. 8 
Les cdtes de Iile Mana- p 
hatam , „ſituce à l'embou- 
chure de la celebre riviere 
d Hudſon, etaient environ- 
nes de redoutes, de re- 
tranchemens & de bateries 
de canon; cette fle autre- 
fois ſi, paiſible & fi fortu- 
nee , offrait aux yeux de 
Llobſervateur un aſſemblage 
n des prèparatifs 
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de la guerre, & des reſtes 
de fon anciene proſperite. 
.- Aupres de la maiſon d'un 
planteur, au milieu des 
vergers fleuris, on voyoit 
 'S'elever des forts; on vo- 
0 yo oit dans la ville de New- 


ork , naguere ſifloriſſan- 


te, les peaux precieuſes 
du caſtor ſortir des maga- 
fins pour faire place aux 
amas d' armes & de muni- 
tions, & le comptoir du 
| commercant ſe changer en 
bureaux militaires. Les 
vaiſſeaux Anglais avaient 
Jets lancre à Lille des 


tats , & avaient debar-_ 


5 que dans I ile Longue des 
en 4Alleiands * 


Bo 2 Staten Island. 


B 


AMERTQUALINE F- 
ces & diſciplines, il venait 


de s'y commettre des maſ- 


ſacres affreux. Le General 
Washington, par une re- 
traite prudente, avait ſau- 
vEles debris de Varmee, en 
la faiſant paſſer ſur des tas 
de. morts. Le ſang des 
hommes, ſe m&lant aux 
cours des ruiſſeaux, avait 
rougi les bords de la mer: 
Telles font les horreurs 


delaguerre civile: les amis, 
les parens accouraient en 


Amèrique * extremites 
de T'Eurox _accompag- 

nes d'afll "4k mercenaires 
Pom egorger leurs amis; 
eurs parens; ni la diſtan- 
ce qui ſẽpare les deux mon- 
des, ni le courroux de la 


1 
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mer, quirappelle Ihomms 
_ la crainte, & lui prouve 
à chaque inſtant ſa faibleſſe, 
ne pouvaient appaiſer leur 
indomptable fureur. Wil- 
liam Howe etait leur G&- 
_ neral: deja trente mille 
hommes debarques ſur les 
deux rives de I Hudſon en- 
traient dans New-York, -& 
apres une faible reſiſtance, 
les Ameriquains epouvane 
tes le retiraient a Kings- 
Brige Ps tes citoyens fu- 
yaient épars dans la cam- 
pagne emportant leurs ef- 
fets les plus precieux 3: on 
_ voyait Llepoule  Evanouie 
dans les bras de ſon mari, 
 & tenant elle- m@me dans 
»Le Pont du Roi. ER 
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thy ſiens le gage de leur 


amour. Chacun fuyait, & 
ne ſavait ou porter ſes pas, 
les Allemands ſanguinaires 
fe reEpandaient dans toutes 
les rues, & lexcès du vin 
ajoutant à leur barbarie, 


ils tuaient tous ceux qui 


S'offraient ſur leur paſſage, 
forcaient les maiſons, les 
magaſins, les celliers, & 
faiſaient couler à grands 


flots le rum & la biere de- 
ſtings à ran mer les forces ä 


des hommes laborieux de 


cette ville . commercante. 


Le bruit de Vartillerie, les 


cris des femmes, des en- 


fans, des vieillards, ceux 
des mariniers qui travail- 
laient a te ſauver en remon- 


A 4 
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| tant la riviere, a joutaient- 
A la deſolation genérale. 5 
Au milieu de ce deſor- 
dre, Mis Jenny Mac Rea 
Etait. demeurde ſeule dans 
la maiſon de ſon pere. Les 
cheveux pars, & les mains 
Elevees vers le ciel, elle 
adreſſait desprieres impuif- 
ſantes à celui qui lance: la- 
foudre & ramene la paix. 
„Toi, lui diſait-elle, qui 
v permis autrefois que ſes 
v rives du Jeurdain fuſſent 
„ arroſces du ſang de ton 
„„ peuple, rends- nous le 
7 ae & la tranquillite; 
„ conſerve mes freres qui 
„ marchent ſous les dra- 
„ peaux de Washington; ils 
55 W ta n , — 
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n que c eſt celle de leur pa- 


trie, & qu on ne peut ceſ- 


» ſer de cherir fa patrie ſans 


„manquer a tes loix,, ...* . 
Le jour alloit finir , il n'e- 

clairait plus le carnage, 
orſque les portes de la mai- 


ſon. 8 'ouvrirent avec en | 


dl. * — 


. os W de provenir- gs . 


Lecteur, - que les Ameriquains ſont 
en general tres-pieux , & accoutumes 


au langage des livres ſaints , dont ils 
 melent des paffages A leurs diſcours 


dans toutes les occaſions de quelque 


importance ; leurs femmes & leurs | 


filles ſont pareillement nourries des 
ſentences de Vecriture , & le Diman- 
che chaque famille $aſſemble pour 
faire la lecture de la Bible. L'Auteur a 
cru devoir mettre autant de veritée 
dans le ſtyle qu'il leur prete , que 
dans la peinture de leurs moeurs. 
Note de P Editeur... p "IE 
A 5 
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. Jenny entend le bruit des 
 ſoldats & des armes; elle 
rappelle fon courage, Vin 
nocence de ſon cœur lui 
donne de Tafſurance, elle 


oſe regarder ſes ennemis. 


Le Capitaine Belton, ſuivi 


de quelques grenadiers An- 


glais, ſe préſente devant 
elle; elle le yoit à la lueur 
des flambeaux; il etait dans 
la fleur de la jeuneſſe, mais 

il n'en paraiſſait que plus 
terrible; fes cheveux blonds 
_ Etaient heriſles, & ca- 
chaient la beaute de ſon 
front; ſes yeux remplis de 
flamme ne ſemblaient an- 
noncer que la mort, le 
ſiang inondait ſon vifage, & 
ſa taille haute & maje- 


— 
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frueuſe le faiſait paraitre 
d' autant plus redoutable: 
Jenny ne peut s empècher 
de jeter un cri; mais quelle 
fat ſa ſurpriſe , lorſqu'elle 
vit tout-a-couples regards 
de fureur qui Vavaient ef- 
frayee ſe changer en ceux 
de la douceur & du plaiſir, 
& qu elle entenditpronon- 
cer avec une voix douce 
& tendre ces mots capa- 
bles de la raſſurer. Ne 
craignez rien, qui que vous 
ſoyez, vous, la plus belle 
perſonne qui ſoit. ſans 
doute en ces climats, nous 
ne venons point pour com- 


| battre des ennemies telles 
que vous, nous leur ren= 


dons les armes; & fi joſe 


1 
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entrer dans les lieux mh 
vous habitez, ce n'eſt que 
pour vous donner une ſau- 
vegarde ; moi & mes com- 
pagnons nous ſommes ſous 
vos ordres, diſpoſez en- 
tiérement de nous. Jenny 
s'eémut à ce langage, ſon 
front, qui n'avait que ſeize 
ans, ſe couvrit d'une vive 


rougeur, & cette Emotion 


que amour cauſe, & qui, 
rapide comme l'eclair, s'em- 
pare de toutes nos facul- 
tes, pEnetra dans ſon coeur. 
Quoi, lui dit-elle, vous 
Yennemi de mon pays, vous 
reſpectez mon fexe & la 
faibleſſe de mon age; les 
Anglais de Europe ne font 
donc 2 cruely qu'on me 


$ 
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Favait raconte? Mais vous- 


meme, n'avez-yous pas be- 


ſoin de fecours, ce fang 
que je vois couler.... En 


effet, Belton avait regu 
dans Tataque une bleſſure 

aſſez large, mais peu dan- 

gereuſe „au- deſſus de lil | 
droit, & n'avait point vou- 
lu interrompre les devoirs 
de ſon fervice pour fe faire 
panſer : tout-a-coup il pa- 


lit, & tombe de faibleſſe, 


ce neſt plus ce guerrier 
qui reEpandait l pouvante 
a l'entour, c'eſt un jeune 

homme bleſle, tendre, ſou- 
mis & digne de compaſſion; 
ſon éEvanouiſſement prove- 
nait moins de tout le ſang 
qu'il avait perdu, que du 


14 ' Hrigvorne 


coup que l'amour venait de 


fraper dans ſon ame, & le 


choc precipite de deux ſen- 
ſations oppoſees, avait cau- 
ſe en lui une emotion trop 
Vive pour qu'il pùt la ſup- 


8 5 Joe Jenny s approche, 
IlIiintèrèt qu'il lui fait eprou- 
ver dans cette ſituation pe- 


nible Yemporte fur toute 
autre confideration ; elle 
täche de le rappeler à la 
lumiere; elle ne croit etre 
que bienfaiſante, elle eſt 
tendre. Après avoir lave 
la plaie de Belton avec du 
rum, où elle avait fait fon- 
dre du ſel, elle y repand 
les gouttes odorantes & ſa- 
lutaires du baume ſucrier. 
Dans ſon empreſſement, 


AMERIQUAINE, 15 


elle n'attend pas le retour 
de ſa compagne pour ſe 
procurer les linges necef- 
 faires, elle déchire le mou- 
choir qui couvrait ſon beau 
ſein, ce ſein qui depuis 
quelques momens s'agitait 
avec violence. Belton rou- 
Vrant les yeux, la voit dans 
ce charmant dèfordre; elle 
rencontre ſes regards, elle 
ſe trouble, ſa main trem- 
ble, elle ne peut achever; 
il tombe a ſes pieds, le re- 
ſpect, Tamour , la recon- 
_ naiſſance partagent & oc- 
cupent toutes ſes facultes. 
Jenny le relevait, & ap- 
puyait la tète de ce dange- 
reux ennemi ſur ſa poitri- 
ne, pour bander ſa bleſſu. 
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re, lorſque Nataniel Mae 
= Rea, ſon pere, entra dans 
la chambre. Cet Ameriquain 
depuis long-temps &tabli a 
New-York, & riche Ne- 
gociant, venait de tout 
preparer. pour $enfuir a 
_ cinquante lieues de-la, dans 
le Comte de. Manor , aux 
__ environs d Albany, far les 
bords de IHudſon, où il 
poſſedoit des plantations 
fertiles; il aimait mieux 
laiſſer au pillage ſa maiſon, 
& tout ce qu'il ne pouvait 
emporter, que de ſe ſou- 
mettre au vainqueur. „Que 
„ Vois- je, ma Jenny ? s &cria- 
5 t- il, Ihorreur que doivent 
„inſpirer les ſoldats de 
1 — II. les inſtrumens 
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* de notre eſclavage , na 
„donc pu Vemporter dans 
„ton cœur ſur. le plaiſir 
„ de faire du bien ? Embraſ- 
5 ſe- moi ma fille, conſerve 
„ toujours cette pitie com- 
„pagne de la vertu; mais 
„viens, ſuis-moi, hate-toi 
„de fuir le cruel. que. tu as 
„ voulu foulager ; ; ces vils 
„agens de la tyrannie de 
„Europe n'ont rien d hu - 
„main que la figure; tu 


» voudrais le guèrir, & non ID 
» content. de reduire W 


„ deſeſpoir ton pere, tes 
„amis „& de leur appor- 
„ter des chames, sil le 
„pouvait „il tenleyerait 
» jJuſqu'a li innocence, te de- 

» Chirerait le « coeur ” A ces 


nero 


mots Belton fe leve & rous 
git, la flerté reparait ſur 

' ſonviſage. Vous @tes fans. 
= „ Armes, dit-il 7 A Mac Rea, 


„& je ſuis votre vainqueur; 
„pourquoi m'accablez- vous 
„d'injures inutiles? Vous 
„ Avez bien plus de droits 
„ſur moi, que n'en pours 
5 rait donner jamais le ſort 


+» dela guerre, puiſque vous 
y tes le pere de cette ado- 
nv rable perſone. Croyez 
d que je gemis de la fatalite 


„qui me force à combattre 
„ contre vous; mais Thon- 
„neur militaire ne m'a pas 


„ permis de ceſſer de ſervir 
„mon Souverain, la loi 
„de mon état eſt d'obeir, 
„ & il ne nous appartient 
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„ pas de raiſoner ſur la ju- 
„ſtice ou la vengeance 


"8 des Rois. —- 9 Ainſi donc 3 
„ reprit Nataniel avec cou- 


„ roux, tu as renonce aux 
» facultes les plus precieus» 
,,{es de Thomme , la liber- 


„ té, la raiſon, & tu veux 


„nous rendre eſclaves com- 
„me toi; laiſſe- moi, laiſſe- 
„moi ſauver ma fille, ou 


„Arrache-moi la vie! 


* 


Belton & jenny cats 
rent leurs efforts pour cal- 


mer ce vieillard irritè, & 


pour appaiſer ſon deleſpoir 
& les terreurs. Belton le 
pria de ne point quitter ſa 
maiſon, de ne point s ex- 


poſer a Etre arrete dans la 
campagne par des ſoldats 
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furieux, que Vorgueil de 

la victoire, & le deſir du 
butin rendaient indifcipli- 
nes: il le conjura de reſter 
dans ſa maiſon, juſqu'a ce 
que les defordres , inſèpa- 


rables de toute conquete, 


fuſſent entièrement appai- 


es. II lui repreſenta que 


le General Howe avait de- 
fendu de faire aucun mal 


aux habitans de la ville qui 
reſteraient dans leurs mai- 
ſons . & d'y commettre au- 


cune violence, qu'en con» 


ſequence, il avait accorde 


des ſauves - gardes à tous 


ceux qui en avaient demans 


REECE TAP „„ e ED 2 ORF. I .9H/,%. Þ; 
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| la voir pourſuivie dans la 
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paraiſſaient deſertes 5 & 
S' aſſurer avant de les livrer : 
au pillage , - perſone ny 


Etait reſtè. Je ne m'oppoſe 
2 „ajouta-t- il, au de- 
que vous avez de ſui- 
wed: la fortune du Congres 
Ameriquain; oubliez le nom 
d' ennemi, Jai celle de lI'etre 
en voyant votre fille; mais 
attendez du moins un jour, 
un jour encore, & vous 
pourrez vous retirer fans 
courir aucun danger; je 
vous eſcorterai moi-mEeme, 
& tout ce qui vous appar- 
tient ſera reſpects. Nata- 
niel parut d'abord inflexi- 
ble, mais fa fille verſait 
des larmes, il tremblait de 


a Hievoms 


campagne par de farouches 


ſoldats; il conſentit à paſ- 
fer encore vingt - quatre 
heures dans des Iieux dont 
la vue ajoutait à ſa douleur, 
en lui rappelant des Jours 


heureux, qui ne devaient 


DEE _ reparaitre pour lui. 

Belton reſta quelques mo- 
mens aupres d'eux; il avait 
de l'eſprit; il avait voyage, 


& poſſedait dans un &mi- - 


nent degre cette politeſſe 
perfide, & cette dextèrite 


de langage, qui, ſe pretant 


aux chagrins dautrui, ne 
cachent que trop ſouvent 
un cœur dur & faux. En 


YEcoutant, Mis Mac Rea 


devenait moins ſenſible à 
la calamite publique, & 


ct ue, ere LU 
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Nataniel vint juſqu'a re- 
gretter que cet aimable 


guerrier, qu'il trouvait , 


diſait- il, digne de combat- 
tre les ennemis naturels 
& hereditaires de la Gran- 


de-Bretagne, eùt pris par- 


ti dans la plus anale 5 


des eee, 


Belton lui repondait que 

tel Etait l'effet de ce que 

les nobles d'Angleterre 
appellaient alors le devoir. 


nfin , la nuit étant deja 


avancce, il ſe ſepara du 


pere &de la fille, laiſſant 


une ſentinelle au - devant 


de la maiſon. 


Le bon Nataniel ne put : 
goliter aucun repos ; les. 
idees de liberté, a * 2 
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ſion & de droit naturel oc- 
cupaient trop ſa penſce z 
tout ce qui Etait arrive d'o- 
dieux dans la guerre de 
TAmerique -repaſſait dans 
ſon imaginatior, il ne vo- 
yait que des filles aux abois 

_ & tremblantes ſous Veffort 
du grenadier . ſans frein, 


des Sauvages armès de ha- 


chete, des villages incen- 
dies, & il demandait des 
confolations au Dieu de Je- 
ruſalem, au Dieu de miſe- 


ricorde qui avoit delivre 


les Hebreux de la captivits 
d' Egypte. Il repetait ſans 
ceſſe des paſſages de la Bi- 


ble, ſource inepuiſable de 
ſoulagement pour les affli- 


ges, & on I'dloquence du 
FFT 
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coeur ſe. trouve A chaque 85 


page, comme dans une 


fontaine que Ion ne peut 


tarir. Pour Jenny , Tinno- 


cente jenny, elle ne put 
ni fermer ſes yeux, ni ban» 


nir un ſeul inſtant l'image 
du Capitaine Belton; elle 


ſe rappellait ſans ceſſe la 


douceur de ſa voix, les gra- 


ces de ſa figure, & ſe re- 


preſentait les dangers quil - 
avait du courir ; elle cro- 

yait le voir triomphant lui 
ſeul d'un corps nombreux 


d Amèriquains; elle cro- 
17 voir un ſabre ennemi 


i frapper le front, & ſon 


bras plongeant une Epee 
dans les flancs de Yauda- 
cieux infurgent qui avait 


ä IE 2 2 * 
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oſs le bleſſer. Elle etait 
dans cet &tat de langueur, 


d'affaiſſement & d'yvreſſe 


qui ſuit une longue rèverie, 
lorſque le ſon des cornemu- 

ſes vint tout- A- coup T en 
tirer. 5 


Deja! aube hd jour END 


rait les malheurs de New- 
York; on voyait dans les 
rues des cadavres depouil- 
les, des maiſons dont on 
avait force les portes, de 


jeunes filles S arrachant les 


cheveux, & courant ſans 
ſavoir ou aller cacher leur 
honte &leurs malheurs. Ce- 
pendant les paſteurs d' a- 
lentour travaillaient à raſ- 
ſembler leurs troupeaux 


vagubonds dans Ia cam- 


e be 1 41 
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pagne „& faiſaient retentir 

les vallons de leurs cris. 
Jenny pretant une oreille 
attentive, ne pouvait rien 
diſtinguer dans la confu- 


ſion de tant de bruits di- 
vers; ſemblable a ceux 
qui ſe placent dans un lien 


Eleve, au-deſlus d'une gran- 
de ville, pour Ecouter.en 


filence le murmure des 
hommes qui travaillent & 
S'agitent, ils entendent un 

fracas dont ils ne pour- 


raient s appercevoir, s ils 
Etaient reſtès eux-mèẽmes 
au nombre des acteurs de 
la ſcene du monde. Alors 
une muſique allemande, 


auſſi .agreable que vive, 


vint Ann, trouble 


.  Hirvorne 


de ſes ſens 3 les rivages 
de Manahatam n'en avaient 
_ Jamais entendu de fi par- 


faite ; les ſons varies de la 


flute, de la clarinette, du 
. cors de chaſſe & du baſſon, 
portaient lame hors d'elle- 
meme. Cetait la muſique 
militaire des gardes Anglai- 
ſes, & des ſoldats de Heſſe 
& Brunſvick qui jouait la 
Diane. Tantdt c'etait une 
marche imitèe des chants 
d' Orphèee, tantdt on cro- 
Pooit entendre une danſe de 
bergers. Ainſi Thomme ha- 
bile à fe tromper lui-mème 


- 


ſar ſa ferocite, mele les 
accens de la joie au carna- 
ge & a Thorreur de la 
guerre. La raiſon de Nata- 


DP Ie e 1 o& 
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niel en murmurait: helas! 
diſait-il, le peuple de Dieu 
danſait devant l'arche, en 
exterminant les Philiſtins, 


& maintenant le peuple de 
Dieu, diviſe en parties con- 


traires, travaille As anẽan- 
tir lui-mème. Jenny, quoi- 
qu'elle fut encore fidele 
aux principes qu'on lui 


. 


avait ſuggeres contre les 


vices de Europe, ne pou- 

vait s empècher d'en admi- 
rer les arts. Belton vint 
dans la matinee rendre vi- 


ſite A elle & a ſon. Pere; 11 


parut d autant plus aimable, 
qu'il avait tout à la fois un 
air tendre & reſpectueux, 


que la nature ſeule ne ſau- 


rait donner, & que Jenny, 


B 3 
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navait jamais remar que 
dans ſes jeunes compatrio- 
tes. Il annonca a Nathaniel 
que IArmee Anglaiſe allait 
ſe mettre en marche pour 
attaquer le ee Ki inge 
_ Bridge, ou le Pont du Roi, 
que Washington ſe propo- 
fait de defendre a outrance, 
& que le General Howe 
ne reſterait dans la ville 
qu autant de temps qu il en 
faudrait pour recevoir le 
ferment de ceux qui vou- 
draient rentrer ſous la puiſ- 
ſance de George III. Il ajou- 


+: que Armee defilerait a 


midi, & leur promit qu'a- 
_ vant la nuit it rentrerait 

dans la ville pour leur faire 
R * , &veil- 


< 
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ler à leur ſtrete. Nathaniel 
ne put lui refuſer des re- 
remercimens, & ceux de 
Jenny furent remplis d'une 
affection naive, que le jeu- 


ne Officier nappergut pas 


ſans plaiſir. Tout conſpi- 
rait a Egarer cette aimable 


Amer dee G4 
Il n'y avait pas plus d'u- 
ne heure que le Capitaine 


avait termine fa viſite, lorſ- 
que IArmee commenca. de 
ſe mettre en marche; en 
traverſant la ville, il fallait 
qu'elle paſſat devant la mai- 
ſon de Mac Rea: ce brave 
homme allasenfermer avec 
des livres propres a char-- 
mer la douleur d' un philo- 
ſophe puritain, _ Jenny 
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ne pat Wempdcher. de fe 
placer derriere une ja- 
louſie, pour voir defiler 
les troupes & ſon amant. 
Elle fut d'abord ſeduite par 


l'eclat des armes, les cou- 
leurs vives & wariees des 
habillemens, le bel ordre 
des bataillons, Yadrefle &. 


la promptitude de leurs 
Chefs à les faire mouvoir 


en cent manieres differen- 


tes; des canons de fonte, 
qui, ſrappes des rayons 


du ſoleil; ſemblaient @tre- 


tout de four Etajient tra 


nès Ala ſuite de chaque re- 


giment par des chevaux 
vigoureux. Les etendards 


charges de riches armoi- 
ries , & de n. * 8 
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res, annonçaient aux ſol- 
dats le chemin qu'ils de- 
vaient ſuivre pour rencon- 
trer la victoire ouſla mort; 
la muſique marchant à la 
tete de chaque corps, rè- 
glait les pas de cette mul- 
tude. Jenny remarqua en- 


tre les Officiers Alemands, 


le brave Kniphauſen, & 
le beau Colonel de ere . | 
tuè depuis a Tattaque du 
fort de Redbaneck; & en - 
les Anglais, le General 
Howe, tout ala fois coura- 
geux, & adonne aux. plai- 
ſirs; mais quel trouble ne 
reſſentit- elle pas en voyant 
Belton à la tte d'une com- 
pagnie des gardes anglai- 
les, 1 etait monte ſur un : 


5 
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ehe val blanc, ornè de treſ- 
ſes & ſuperbement harna- 
che ; il avait la fierte- de 
Mars, la beauté d' Apol- 

lon, & le bandeau qui ca- 
chait ſa bleſſure ſemblait 
etre celui de YAmour. A 
peine fut · il A dix pas de la 


x * 


Ienèetre on etait- Jenny N 


qu'il y porta ſes regards, 
& ne ceſſant de les fixer 
_ far cette maiſon, il apper- 


HY cut une femme derriere la 


_  Jalouſie; il ne douta pas 
que ce ne fit la belle Jen- 
ny, anflit0til lui fit un pro- 
fond ſalut avec tant de no- 

bleſſe & de grace, qu il au- 
rait enchante une femme 
dae lus accoutumèe 


1 gu elle a des. a + 
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flatteurs; il fut imite par 
les trois autres Officiers de 
la meme compagnie, ce qui 
obligea Jenny de ſe retirer, 
mais le viſage tout en feu, 
& les yeux baignes de lar- 
mos. Ce fut alors qu'elle 
reconnut les traits que la- 
mour avait lances dans ſon 
ame; elle achevait de 8 a- 
breuver de ſon funeſte poi- 
ſon; elle n'en fut point ef- 
 frayee; elle ſe perſuada 
meme qu'une Armee auſſi 
puiſſante ne tarderait pas 
ſoumettre les troupes 
Ameriquaines, malarmees, 
& plus mal diſciplinèes; 
peut - tre commenca-t-elle 
des lors à le deſirer, tout 
au moins b 5 0 que 
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1 les e ſe voyant 
forces de demander la paix, 

1a tendreſle ne tarderait . 
pas à devenirlegitime. Elle 
ne ſe diſſimulait pas com- 


bien le choix qu'elle avait 


fait deplairait a Nathaniel 
loriqui en aurait connaiſ- 
ſance; mais les loix du 
pays ne permettaient pas 
ſon pere de contraindre 
ſes inclinations. 5 
Ces idees Toccuperent 
juſqu à la nuit: cependant 


Belton rentra dans la ville: 
il vint aider à Nathaniel a 
faire les preparatifs de ſa 
ſuite. Lorſque tout fut di 


ml & que les bagages, 
portes par des valets fide- 
les, eurent traverſe. les 


. 


\ 


paſſages indiques par le Ca- 
pitaine, le pere & Vamant' 
monterent dans la chambre 
de Jenny on elle les atten- 
dait en ſilence. Venez, lui 
dit Belton, vous dont la 
felicite me parait mille fois 


vez moi; vous trouverez 
hors de la ville un batean: 
pret'a vous faire traverſer 
Ie fleuve, & des chevaux 

vous attendent ſur Lautre 
bord. Ce que je fais en ce 
moment, ſans prendre gar- 
de au danger de paraitre 
avoir des liaiſons criminel- 


les avec les rebelles, meſt 


me ſeparer pour long-temps 
de vous, de vous que j a- 


* 
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dore; mais je ſerai aſſez re- 
compenſe, & il peut contri- 
buer à votre ſatisfaction, 
& vous prouver combien 
je vous aime. Vous m'ai- 
men, repondit Jenny inter- 
dite, eperdue, & ſans ſa- 
voir ce qu'elle diſait; mais 
mon pere, je lattendais. 
Il eſt preſent, reprit Bel- 
ton, en ſerrant ſa main 
qu'il venait de rencontrer 
dans Tobſcurite. Oui, dit 
Nathariiel, ce genereux en- 
nemi ͤ m'a rendu le ſervice: 
de maider a ſauver tout ce 
qui peut contribuer dans 
notre retraite à te rendre 
ſais enchante de ſes ſenti- 
mens, il meritait de naĩtres 


7 
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parmi nous; & Sil conſen- 
tait à quitter horrible me- 
tier de la guerre, pour 
vivre dans nos campagnes; 
s'il renoncait à l' ambition, 
an faſte, pour chercher le 
bonheur, je ne te defire- 
rais point d' autre poux. 
Belton lui oppoſa les ſer- 
mens qui l'enchainaient au 
ſervice de George III; il 
reſta fidele à ce qu. il appel- 


7 lait ſon devoir, & Nathaniel 


le voyant inébranlable, dé- 
fendit a ſa fille de lecouter: 

vaines defenſes gl TN 
avait parle. 
Mais tandis quits; Sen- 
tretenaient, & que les di- 
vers -interets dont ils 

Etaient agites les retenaient 


HIS TOIXER 


dore; mais je ſerai aſſez re- 
compenſe , Sil peut contri- 
buer à: votre ſatisfaction, 
& vous prouver combien 
je vous aime. Vous m'ai- 
me, repondit Jenny inter- 
dite, eperdue, & ſans ſa- 
voir ce qu'elle diſait; mais 
mon pere, je lattendais. 
11 eſt preſent, reprit Bel- | 
ton, en ſerrant ſa main 
qu'il venait de rencontrer 
dans l'obſcuritè. Oui, dit 
Nathaiiel, cegenereux en- 
nemi ma rendu le ſervice 
de m'aider à ſauver tout ce 
peut contribuer- dans 
notre retraite à eure 


3 vie plus agreable; : 


ſuis enchante de ſes fontie 
e ul * domattre> 
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parmi nous; & Sil conſen- 
tait à quitter horrible me- 
tier de la guerre, pour 
vivre dans nos campagnes; 
S1l renoncait à l' ambition, 
an faſte, pour chercher le 
bonheur, je ne te defire- 

rais point d' autre Epox. 

Belton lui oppoſa les ſer- 

mens qui l'enchainaient au 


ſervice de George III; il 


reſta fidele à ce qu'il appel- 
lait ſon devoir, & Nathaniel 
le voyant inebranlable, de- 


= fendit? a ſa fille de TEconter: 


_ -vaines defenſes "I Tamour 
avait parle. _ 713 

_ Mais tandis qu'ils: sen- 

tretenaient, & que les di- 

vers intérèts dont ils 

Etaient agites les retenaient 
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plus long - temps qu'il ne © 
fallait, la ville s'embraſait 


& devenait toute en feu; le 


vent d' Oueſt ſoufflait avec 
impetuoſitè, & ſecondait 
les projets des incendiM- 
res. Cetaient les habitans, 
qui, stant reſtes dans la 
ville ſous le pretexte- de 
ceder au vainqueur, & de 
rentrer ſous la domination 
du Roi, avaient reſolu de 


S' enfuir, & aimaient mieu 
braler leurs maiſons, que 


de les laiſſer devenir laproile 


de Vennemi. On entendait 


les femmes s ecrier: terre 
„od nous ſommes nees! 
„nous renongons a tot. 


„ pour toujours, plutdt 


r 
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„la liberte. „ Elles cou- 


raient dans les rues armees 


de torches & de flambeaux. 


Les ſoldats arretent l'une 


dentrelles: que fai tu, 
femme fn ? lui dit un 
Officier; & elle repond 
avec fermete, je mets le feu 
à la ville, Auſli-tot on la 
charge de chaines , mais 
on ne peut etonner ſa con- 
ſtance. Pai vu briler ma 
maiſon, diſait une autre, 
du moins les tyrans ne lau- 
ront pas. Je puis à preſent 
m'enfuir vers le rivage, & 
aller à travers les flots 
chercher une autre patrie. 
Pluſieurs ſe poignarderent 
elles- memes à L'inſtant o 
on voulut les arrèter. Les 


_ 


# o 


maiſons de New - York , 
toutes conſtruites en bois, 
revètues de doubles cloi- 


ſons de ſapin, peintes en 


dedans, goudronnees en 
dehors, & couvertes de la 
meme matiere, s'enflam- 
maient preſque auſli-tot 


qu'on lan ait ſur les toits 


des meèches de reſine & de 


poix. Belton & Nathaniel, 


ſoutenant les bras de Jen- 
ny, veulent fortir, & deja 
Vincendie a gagné les eſca- 
liers; les tourbillons de fu- 
meos levent, & menacent 
_ detouffer le pere & la fille. 
Belton s elance, & fe fait 
jour à travers les flammes; 
il briſe les portes embrav 
ices, & aſſure ie 2 * 
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il remonte, mais il ne re- 
trouve plus Jenny, ni le 
vieux Negociant ; le cou- 
rage de ce vieillard S etait 


ranime à Vaſpect du danger 


de ſa fille: apres avoir en- 
veloppee de tout ce qui 
pouvoit affaiblir ſa chüte, 
il Yavait priſe dans ſes bras, 
& S$'etait. precipite avec 
elle. Il ne ſe fit point d'au- 


tre bleſſure, qu une forte 


contuſion au genou, & il 
ne Sen reſſentit pas dans ce 
moment d'agitation. Un 
tiers de la ville était deja 
brulé: les re : 
dans les rues, maſſacrai- 
ent a Tinſtant, ceux quiils 
ſurprenaient a ranimer le 
feu; Fünen incendiaires 
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Sivan precipites Jans les 
braſiers qu'eux-mèmes ils 
avaient allume. Jenny, fon 
pere & ſon amant ſortirent 


Hierin 


de la ville, & Belton con- 
duiſit ſa maitreſſe fur lau- 
tre bord de la riviere, ol 


ils fe firent les plus ten- 
dres adieux; promeſles de 
ſie revoir, ſermens de Sai - 
mer toujours, rien ne fut 
_Epargne; enfin il fallut ſe 
; 105 parer', & Nathaniel & 
1. Tahoe? Etant montes à che- 
val, precedes de leurs do- 
5 meſtiques & de leurs baga- 
fe , marcherent tout le re- 


e de la nuit. Au point du 


jour, ils ſe trouverent au- 


pres des fameuſes caſcades 


due forme Hudſon, en ſe 


precipitant du haut des 
montagnes; ils traverſe- 
rent la gorge de L eſt. point, 
heriflee depuis de fortifica- 
tions, qui ſont devenues, 
pour ainſi dire, la clef des 
provinces de I Oueſt de A- 


merique, & ſe rendirent A 
Eſopus, village celebre 


| par les cruautss du ferooe 


aughan. Par-tout ils ren- 
contraient des bandes de 


leurs compatriotes, qui al- 
laient au loin chercher des 
aſyles, où ils puſſent at- 
tendre des jours plus heu- 
reux, Arrives dans le Com- 
te de Menor, ſur leur ha- 
bitation, la douleur de Na- 
thaniel devint d' autant plus 
profonde, que rien ne con- 
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ribuait à la diſttaire. Jen- 
ny, quoique ſans ceſſe oc- 
cupee de ſon amour, ne 
pouvait retenir ſes larmes, 
en ſongeant aux malheurs 
de ſa patrie; elle en verſait 
de plus abondantes, lorſ- 
qu'elle, penſoit a Belton, 
& aux. dangers quil cou- 
rait chaque jour. Elle 
ctait la premiere à s infor- 
mer des nouvelles de l Ar- 
mee, & a lire les gazettes 
qui venaient de New-York. 
& d Amboy; elle apprit 

| bientdt que les Anglais 

avaient chaſſe Armee de 


8 du poſte de 
Kingsbridge, qu'ils avaient 


force les Ameriquains à 
fuir de Berghen aux Plai- 
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nes Blanches, & s'gtaient 
empares des forts deſtines 
a detendreTentree du pays 
de Jerfey. Nathaniel ſe de- 
ſolait, il raſſemblait & ha- 
ranguait ſes voiſins, il EX: 
hortait les jeunes gens a 
prendre les armes; & Jen- 
ny obligee de paraitre ſen- 


ſible a "Ia calamitè publi 


que, avait peine à cacher 


ſa joie ſecrete, & Teſpe- - 


rance quelle avait de voir 
bientòt les colonies forces 
de ſe ſoumettre, & de de- 


mander la paix. C' etait la 


premiere fois qu'elle Etait 


reduite.. a feindre, & ſa 


rougeur, & ſes yeux, mouil- 
les des larmes de l'amour, 

_etaient. à chaque inſtant 
5 . 85 1 deceler. - 5 


443 Hioronmsy ..' 


LIVA $ECOND. . ; 
SSG RR. 5 


Nana t "TY: ar- 
mes Ameriquaines; detre 
de Varhington. Hardie 
noble fermete. de 
Kea; il arme ſes ſerviteurs 
9 ſes voiſms. Vaux & 
' remontrances de ja fille; 
[amour lui fait abjurer la 
cauſe de la liberts & de la 
patrie; viltoires de. _ 
 hington ; conduite de 
» my au milieu de la joie = 
 blique; caraftere de Betſy 
Ja Halo. elle ecrit à 
à Belton. Lettre. fer- 
* 4 
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ment d'amour entre Belton 
_ & Penny; legtrete & per- 
fidie du Capitaine. Rendez- 
vor chex Rachel Ride- 
e Temerit⸗ a: e 3 
_ Fableaux que Betſy fait 4 
4 {a matireſe der 3 WT 
des plaifirs de Europe; 
* Belton part pour Angle 
terre; allarmes & langueur 
de Fennys il lui ecrit pour 


Ini annoncer ſon prochain 


velour , & qu il marchera 
ſous les drapeaux de Bur- 


| U 


| eo pour conquerir les 


colonies du Nord, *' 
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14 que i les: eſprits Jn 
vieux Mac Rea & de fa 
fille Etaient agités, ſelon 
la diverſite de leurs interets 
& de leurs delirs „un cou- 


rier arrive; il apporte a 


Albany les depeches du 
Congrès, & repand aux 


environs l'allarme & la ter- 


reur. Il annoncait que Was- 


hington avait &te abandon- 


ne de ſon Armee, qu'il ne 

reſtait que deux mille hom- 
mes ſous ſes ordres, & que 
les Anglais menacaient Phi- 


ladelphie, dont ils n'etaient _ 
plus dldvignes que de dix 


Iieues. 1 Publiait u une Pro- i 


SLE £ 
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damation du Cougreg A 
pour engager tous les hom- 
mes en etat de porter les 
armes, à marcher en dili- 
gence pour defendre les 
paſſages du fleuve Delawa- 

re, ſur les bords duquel la 
ville de Philadelphie eſt ſi- 
tuee. Deja les habitans, 
emportant leurs richeſſes, 
S'Etaient retires dans lLintéè- 


rieur des terres, & le Con- 


greès s etait réfugie A Balti- 
more, dans le Maryland. 
„ que nous avons en 
„vue, difait cette procla- 
n mation, c'eſt d exciter les 
„ , habitans dela Penſilvanie, 
„& des contrees yoilines , 
„àun prompt & vigoureux 
+ effort, pour N ain » 0h 
. e 


r 


ll 
| 

= 
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5 1 Armee qui menace mains | 
„ tenant de S'emparer de la 


» Ville principale. Une 


y courte reſiſtance fera ef- 
5 Tet, car le General Lee 
„S avance avec un gros ren- 
„ fort. O! Philadelphie! vil- 

„le de paix, ſi riche & fi 

v„heureuſe, tomberez- vous 

n entre les mains des enne- 

; mis, & ne ſaiſirons- nous 

„pas cette occaſion de de- 


» truire leur Armèe, main- 


* tenant quelle eſt dloignee | 
E des vaiſſeaux de guerre 
uv qui faiſaient ſa Na gran- 


„de ö © > » ng 
A ces nouvelles, Nathas . 


niel, dans ſon courroux, 
_ croit retrouver 15 vigueur 


de la * 5 il rallemble wy 
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ſes laboureurs & les jeu- 
nes gens des environs. Mes 
amis, leur dit-il, quoique 


Ihiver des ans ait blanchi : 


mes cheveux , it ma pas 


glace mon courage; je veux 


marcher a votre tète, & 
vous montrer le chemin du 
devoir & de Fhonneur. Eh 
quoi! ſera-t- il dit que des 
mercenaires, le rebut de 


I Europe, des hommes ven- 


dus a deniers dècouverts, 

nos tyrans, triompheront 

die nous? Les Anglais ont 
bien fait d'engager desſerfs 


Allemands pour nous ex 
texminer; ceux-ci ne Jas 


vent. ce que d eſt que la li- 


bert; voila ce qui les en- 
hardit a nous .combattre z * 


ran e _ 


We... 


5 4 by | Gu H F T 1 5 4 1. « 0 . 
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montrons leur ce que peut 
homme quand il eſt ani- 
me par l'amour du bon» 
heur de la patrie. N'enten- 
dez- vous pas les gemiſſe- 
mens que pouſſent vos fem- 
mes & vos filles en ap- 
prenant les revers qui ac 
_ cablent nos freres dans le 
nouveau Jerſey? eh bien! 
chacune des larmes qu'elles 
répandent eſt un ordre 
qu elles vous donnent de 
partir, & de les detendre 
zuſqu'à la derniere goute 
de votre ſang. Voyez ces 
arbres que vous avez plan- 
tes! leurs fruits ſeront-ils 
pour le vainqueur? Et ces 
enfans, objets de vos deli- 
ces! Dieu ne les accorda- 
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til Lvotreamonr que pour 
etre des eſclaves? Ne leur 
laiſſerez-· vous d' autre heris 
tage que des fers? Auſſi- 
_ tot chacun court aux ar- 
mes, & Nathaniel alla fai- 
re ſes adieux à ſa chere 
5 Jenny. Je pars, lui dit-ilz. 
0 vais me joindre au de- 
enſeur de la patrie. Je ſuis 
vieux, mais mon ſang peut 


SEtre encore neceſſaive' A 


mon pays; je tiendrai la 
place d un plus jeune, & je 
conferverai par ce moyen 


les generations dont il de- 


vieridra le pere. Jai raſ- 


ſemble trois cens de nos 


jeunes gens, & ſi ſen crois 
mes betas canon {i tous 
les chefs de nee ont fait 


5 71 ; 
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1 ainſt que moi, il ne reſtera 


à nos tyrans que la diſci- 


pline & la cruautè, nous 


aurons le courage & le 


nombre, nous ſerons vain- 
- queurs a notre tour; mais 


1 ge ma jenny, de renon- 


7 ws ae jamais ala metro- 
pol 


5 de ne te ſervir deſor- 
mais de rien qui y ait &e 
produit ou fabrique, & de 
ne contracter alliance ni 
mariage avec ceux qui vou- 
dront demeurer ſujets du 


Roi. Helas! mon pere, lui 
repondit Jenny, je trahi- 


rais ce ſerment. Fame, il 
neſt plus temps de vous le 
qacher, & la raiſon elle- 


meme eſt d'accord avec 


monamour. Jaime Belton, 


— 


Aurniovathe oF 


& je tronve en luĩ̃ le mo- 
dele des vertus, que vous 
m'avez appris à deſirer dans 
celui qui doit ètre mon 
e poux; il a la beautè, ſyme 
bole de la candeur de lame: 
il me ſemble le voir tel que 


Joſeph eſt repreſentè dans 


tes livres ſaints; il rꝭunit 
le courage à la generoſite, 
tes lumieres de Teſprit à la 
bonte du cœur: ahl mon 
pere!, fi vous Faviez vu 
conduire fes foldats, vous 
feriez perfuade que les An- 
glais doivent triompher ds 
nous. Le bruit de leurs 
inſtrumens reſſemble aux 


concerts que les Cherabins 
reſeryent pov le Dieu des 
combats, & le by ordre dy 


leurs bataillons eſt com- 
parable a celui de FArmee 
celeſte, lorſqu'elle paſla la 
revue avant de dompter 
les eſprits orgueilleux. 
Quittez, mon pere, quittez 

une rebellion malheureuſe; 

hat ons- nous dy renoncer, 
avant que nous ſoyons re- 
duits à en recevoir le par- 
don a des conditions plus 
hontenſes. Et qu'importe 
cette chimere de libertè & 
__ dindependance! ne ſeronis- 
nous pas toujours obliges 
die payer des impòts? Et 
ne audra-t-il pas nous goun 
verner nous- mèmes? Que 
riſquons- nous de laiſſer ce 
foin embarraſſant à un Mo- 


narque puiſſant, qui veut 


5 « 
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bien sen charger ꝰ Ne nous 
offre - t · il pas tout ce 
peut donner la clemence, 3 
le pardon de lVinjure , & la 
protection pour prix de lo- 
beillance 2Reſtez tranquille 
avec nous dans cet aſyle 
heureux, & laiſſez autem 
& à la neceſſitè le ſoin de ö 
ramener la paix. 5 
„Qu'entends- je, Dieu de 
"faſtics & de libertèẽ l vous 
„ permettez que ma fille 
„abandonne notre cauſe ſa- 
Cree! „Il ne put pronon- 
cer que ces mots, les 
pleurs inondaient ſon viſa» 
ge, & bientòt une douleur 
muete & ſtupide s'empara 
de ſes ſens: mais tout-à- 


con eien Sarma Gp 
P 7 cr —- 


Sh 
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fubre & dun fu I; S'arra- 
ehant des bras de Jenny, 
qui voulait en vain le rete- 
nir, il fut rejoindre ſes jeu- 
nes compagnons. Ceux-ci 
ayant raccourci leurs che- 
veux, & raſſemble toutes 

les armes qu ils avaient pu 
trouver, n attendaient plus 
que lui pour fe mettre en 
marche; ils Etajent mal v&- 
tus, & pieds mids; quel- 
ques ſacs de farine & de 
riz formaient tous leurs ap- 
proviſtonemens ; mais ils 
Etaient leſtes, joyeux & 
pleins d' ardeur; ils firent 
trente lieues ſans arrèter, 
 & dans tous les villages od 
ils paſſajent, les habitans 


Lenaient au · devant deus 
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leur offrir des viandes & 
des fruits. Des filles vèe- 
tues d'une ſimple toile de 
coton ou de lin, mais bel- 
les comme la vertu meme, 
leur apportaient des calle- 
baſſes remplies de rum & 
de firop, & leur promet- 
taient de les épouſer 8s ils 
rerenktent vainqueurs. = 
Cependant Jenny, reſtee 
: avec fes femmes dans Tha» 
 bitation de fon pere, etait 


| plongee dans un chagrin 


profond; ſes craintes Atout 
_ Inſtant Eetaient partagees 
entre ſon pere & ſon amant; 
pour comble de malheur, | 
te bruit ſe rEpandit- qu'elle 
Stait devenue Tory, Quelle 


7 
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eier Anglais, & qu'elle en- 
tretenait des intelligences 
avec lui. Auſli-tot ceux qui 


avaient coutume de la viſi- 


ter, ceſſerent de la voir; 
on la fuyait quand elle pa- 
raiſſait dans la ville. Les 
marchands, les ouvriers, 


refuſaient de venir dans ſon 


| habitation pour les choſes 
les plus neceſſaires, &lon 


avertiſ} ait. les voyageurs de 
sen detourner , enſorte 
qu'elle etait privee du doux 
plaiſir davoir des hotes, & 


 Cexercerlhoſpitalits; elle 
_ Etait la derniere à etre in- 
forme des nouvelles pu- 


bliques, & ſes domeſtiques 
n roſaient interroger per- 


| bo ne nn elle Kkait 


„ * 
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dans cet abandon, puni- | 
tion ſevere, mais juſte, de 
_ Tinfidelite aux devoirs du 
patriotiſme, I Armee de 
Wehingen ſe groſſiſſait 
tous les jours, & cet habi- 
Te General, profitant de la 
premiere ardeur des guer- 
riers republicains, qui 
avaient jure de conſacrer 
leur ſang ſur les autels de 
la liberté, avait force la 
ville de Trenton, & ſur- 
pris, Þ a= un detour habile, 
celle de Princeton; il avait 
fait dans ces deux combats 
un grand nombre de pri- 
ſoniers. Enfin après avoir 
force les Anglais d'abans 


donner leurs cantonne- 


mens, & de renoncer, pour 
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cette annde „Ala conquits 
de Philadelphie ; apres les 
avoir réduits & ſe renfer- 
mer dans Brunfwick, ſans 
pouvoir rien entreprendre; 

H pri ſes quartiers d'hiver 
AMoriſtown. Quinze jours 
avaient fuffi a ce grand 
homme, pour balayer en- 
tièrement les bords du De- 
laware, fe rendre maſtre 
dans le Jerſey, & enlever 
aux Anglais le fruit de 
leurs victoires. 
Nathaniel ſe hate den 
inſtruire ſa fille, & ne ſa- 
chant pas que le fecret de 
ſon ice efit tranſpire, ce 
fut elle qu'il chargea de 
raſſembler dans ſa maiſon 


les babitans du voiſinage, & 
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de leur amber tant & 


venemens heureux. Quel- 
que difficile que cette com- 


miſſion dut paraitre a Jen» 


ny, & quelque defagreable 
qu'elle put Etre pour elle, 
elle refolnt de! sen acquit- 
ter avec grandenr dame. 
En recevant fa convoca- 
tion, chacun crut que, le- 
gere comme les femmes de 
tant d autres contrèes, elle 
avait change davis avec 
les circonſtances, & Von 

_ Sen re jouiſſait; car on ai- 
mait ſa perſonne, & il ne 
fallait rien moins que les 
proclamations du Congres, 
& la gravite de la faute, 
pour forcer le peuple de 


* une ſi charmante T . 


66 Hrgroine 


Lorſque les francs tenan- 
ciers, & les notables fu- 
rent en ſa preſence, elle 
dit: la bravoure de vos fre- 
res & de vos fils vient de 
ſe ſignaler, Washington 
s'eſt couvert de gloire, li- 
ſez la lettre de mon perez 
il veut que nous buvions 
_ enſemble le vin de la proſ- 
 perits publique. Tai fait 
tuer le bœuf le plus gras 
du troupeau, & entamer 
1a meilleure pipe de biere 
forte; nous y joindrons 
cinquante . de Ma- 
dere, qui a fait quatre fois 
le voyage de Europe, & 
dix flacons de vieux rum 
de la Barbade. Je ſuis ſen- 
| ole, aux larmes de Pla 


. z * 
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& de reconnaiſſance que le 
nom de mon pere, ce vieils 
lard fi courageux & {1 bon, 
vous fait repandre en ce 
moment; je le cheris ten- 
drement, mais pardonnez- 
moi de ne pas adopter le 
ſentiment le plus general 
ſur les affaires publi- 
ques. Jai vu le Capi- 
taine Belton, il ma appris 
ce que je devais aimer; 
Jai vu FArmee Anglaiſe, 

& j ai compris ce que vous 
deviez craindre. Il eſt cer- 
tain que nous étions heu- 
reux ſous la puiſſance de 
la Grande- Bretagne, & il 
eſt bien douteux que nous 
retrouvions jamais ce bon- 
heur dans notre . 
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dance; Fl ailleurs, il eſt I 
redouter qu'un facces paſ- 
ſager, que l' enthouſiaſme 
 rEpublicain exhalte peut- 
Etre au-dela de la Var, * 

n'a joute la colere du Roi, 

KX ne retarde une rèconci- 
liation, qui eſt, croyez- | 
moi, notre unique: ho nas 
Fance. 

_ Tonte Vaſſemblee fat ſar= 

| Ni d' entendre parler ain- 

une fille de dix-ſept ans. 
Pluſieurs de ceux qui I- 
coutaient penſaient com- 
me elle, & navaient oſe le 
faire paraitre, dans la crain- 
te quiils avaient de paſſer 
pour Torryt; ils applaudi- 
rent a ſon diſcours, & l'ef- 


fet en fut tel, due d 
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Aſſemblee des dlecteurs 
du comte, ils donnerent 
pour inſtruction à leur de- 
leguè au Congrès provin- 
cial, d'appuyer tout pro- 
Jet de neee avec 1a 
métropole. | 
Jenny ne Soccüpa plus | 
que des moyens de faire ſa- 
voir de ſes nouvelles à ſon - 
amant. Elle avait & ſon 
ſervice une femme nommee_ 
Betſy , qui avait demeuré 
quelques temps parmi les 
Sauvages. Cette femme, 
nee a Dublin, avait été 
condamncee par les juges 
de Londres a etre tranſ- 
Portee en Amerique, pour 
avoir eté complice d'un 


crime. L age , la jouiſlance 
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des choſes neceſſaires 1 la 
vie, & lexemple des bonnes 
maeœurs ſemblaient avoir 
N corrige ſes mauvaiſes incli- 


nations: cependant il lui 
reſtait un eſprit d intrigue 


toujours dangereux, & un 
| ure a parler du luxe de 


Europe, qui annoncait 


| . elle regrettait d'en 
Etre _privee. Ce fut elle 
que Jenny choiſit pour ſa 
_ confidente; Betſy ſe char- 


gea de faire tenir une lettre 


A a Belton par un chaſſeur 

Sauvage fort adroit, qui 

. ſous le pretexte de ven- 

dre des ourrures, ſe me- 
lait tantdt parmi les An- 

glais, & tant6t parmi les 
 Americains , & avait ete 
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5 maecellvetbent & en dif- 
ferentes' Lirconftatices; , ef- 


pion des deux partis. Bel- 
ton recut la lettre de Jen- 
ny avec des tranſports de 


Joie, & donna dix guinees 
& un baril d'eau-de-vie au 


meſſager, qui promit de 


porter fidelement- 1a re- 


F 25d; 
L'. artificieuſe Betſy, avait 


joint à la lettre de Miſs 
Mac Rea un billet de ſa 
main; il etait congu en ces 
termes: 


„Je ne voc connais pas, 


1 vous tes militaire, 
c' eſt afſez pour que vous 
ſoyez galant & genereux; 


vous trouverez en moi 


une fidele amie, & je vous 
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ſervirai bien auprès de ma 
zeune maitreſſe, qui rafole 
deja de vous. ignore ſi 
vous ſavez combien elle eſt 
riche, les poſſeſſions de 
ſon pere dans le Comte de 
Manor, ſans parler de ce 
que l'on pourra ſauver des 
debris de fa fortune a Ne w- 
Vork, montent à plus de 
ſept mille livres ſterling 
de revenu, & elle eſt 
fille unique. Je m'engage 
a vous la faire epouſer, fi 
Vous voulez me promettre 
deux mille guinees pour 
retourner en Angleterre, 
dont je ſuis. bien fachde. 
d' etre exilee depuis, long- 
temps. Je lui parle ſans 
ceſſe des plaiſirs de Lon- 
| dres, 
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PROP: & de la difference 
qu'il xy a entre nos aima-· 
bles Lords, & les graves 


Americains, chez qui tous 
les jours ſe reſſemblent. 


En verite, autant vaudrait. 
ne pas vivre, & il me tar- 

de bien que cette maudite 
rebellion ſoit finie. Sur 
cela je men remets i vous 


& a vos compagnons: vo- 


tre ſort eſt e vainere &. 


de, laire. 209. 
JLant de zele ne reſta pas 
ſans rEcompenſe ; Belton 


chargea le Sauvage dun 
petit paquet pour Betſy:; 


il contenait une piece de 


mouſſeline de linde, ſu- 5 
ee brane d'or; & 
promeſſe de. 8 mille 


* 
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guine es, au cas que le ma- 
riage elit lieu. Ainſi tout 
conſpirait à la 27 de la 
le fut ſur le 
point de s'Evanouir de joĩie 
en liſant la lettre de Bel- 
ten, jamais on n'employa 


belle Jermy; el 


avec plus dart les expreſ- 


ſions vives & paſlionnees:. _ 
Jenny, qui ne prenait que 
dans ſon cœur les phraſes 
dont elle ſe ſervait pour 
ex primer ſon amour, etait 
honteuſe que les tèmoig- 
nages de ſa paſſion reſtaſ- 
ent ſi fort au · deſſous de 
ceux que lui donnait ſon 
amant. Ce commerce dura 
quelque temps ſans que le 
meſſager Sauvage ceſſàt de 
porter des lettres, & den 


— 
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rapporter les réponſes; 
mais bientot Belton, com- 
me tant de ſes pareils, ſe 
laiſla diſtraire de lamour 
par le libertinage, & ne 

pouvant reſiſter à un mou- 

vement de vanite, il fit la 
confidence de cette intri- 


gue a Fun de ſes amis qui 


la publia dans le _ | 
Belton fe rendit coupable 


au point de communiquer To 


les lettres qu'il avait re- 
cnes, & q amuſer la mali- 
gnite des jeunes Officiers 
aux depens de Vinfortunee. 
Jenny, qui mèlait dans ſes 
lettres des ſentences mo- 
rales, & des pauſſages de 
Técriture au langage du 
Plus tendre 9 ; Enfin : 


/ 
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__ ennuye de tant ecrire, iI 
chargea ſon valet de re- 
pondre aux lettres qui lui 
viendraient a Vavenir. _ 
lenny &appercut que les 
lettres qu'elle recevait n e- 
talent plus de la meme- 
Ecriture, & ſatisfaite des ex- 
preſſions paſſionnees dont 
elles étaient remplies, elle 
ſoupirait, en n'y trouvant 
point cette naivetè & ces 
 Epanchemensde lame, qui 
ne ſont bien connus que de 
ceux qui ſavent aimer. 
Elle eut des inquietudes , 
ſon coeur ſemblait tout dire 
2 Belton, & il ſemblait 
que celui de Belton ne vou- 
lait rien lui rẽpondre; elle 
lui temoigna ſes allarmes, 
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& dans la lettre ſaivante 

il avoua qu'il avait cells 
| d'ecrire de ſa main, parce 
que le General avait defen- 
du, ſous les peines les plus 
ſeveres, toute correſpon- 
dance avec les rebelles, & 
qu'il. craignait de s 'expoſer | 
à des ſoupcons dangereux. 
Ces difficultes augmente- 
rent Iegarement de Jenny; 8 
elle voulut revoir ſon 

. amant., elle le lui fit ſa- 
Voir, & le ſouvenir de ſa 
beauté excitant les delirs . 
de Belton, le vice lui tint 


lieu d'amour; il remit ce © 


billet au meſſager Sauvage. _ 


„Quoil Jenny, vous von- 


lez me rendre le plus heu- d 
reux des mortels & vous 


J 
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eraignez que le danger me 
-retienne ! Quand meme 


toute TArmee s oppoſerait 
à mon ee * quand meme 
il faudrait choiſir entre une 


1 certaine, precedee 
du plaiſir de vous voir un 
"inſtant, & le comble des 
richeſſes & des honneurs 


'merites loin de vous, Je 


0 'hefiterais pas. Je me- 


chapperai du camp, & ſe- 


rai mardi deguiſe en Sau- 
45 Vage. dans r indi- 


Getait ak une Juive. 0 


Jan les montagnes qui ſe- 


rent le pays de la nou- 
Nabe Vork de celui de 
"Jerſey. La, au miliend'une 
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chk d'un edteau , Rachel - 
Rideworld, ennuyee de 

parcourir univers, on 
elle avait te renommèe par 


ſes galanteries, avait choifi 


ſa retraite dans des lieux 


Paiſibles & charmans, dig- 
nes d'une proprietaire plus 


vertueuſe. Un terrein de 
deux arpens, couvert dh 
ne herbe qui fleuriſſait tow = 
3 Tannçe, ſervait de PA- 


à deux vaches & 


: 00 ze brebis qu'elle gardait 


elle-m@mez un arpent feme 
de toutes ſortes de grains, 
& un verger de la meme 
eEtendue fourniſſaient A fa 

nourriture; un jardin bien 

cultive OI le tour 
de ſa. maiſor i stat 


ry 
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- formee que de polifades; 
.C'etait une ancienne amie 
de Betſy; elle aimait le. 
travail &1I'Economie, mais 
 Faſcendant des vices con- 
tracts dans ſon enfance 
Ja maitriſait ensgre 7 a cin- 
: -quante ans. 
La nuit du 8 
be tant. arrivee, les deux 
_.amans fe mirent en route 
chacun de ſon codte, & le. 
galop des chevaux, hates 
par leur impatience, les 
conduiſit tous deux en mè- 
me temps dans la demeure 
de Rachel. Plaiſir de re- 
voir ce qu on aime, après 
un an de ſeparation, que 
vous èétes digne d'envie 
; En ce moment Jenny ctait 
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4 1 85. deſirait en- 
core; Belton, plus coupa- 


ble; „ſe croyait heureux, 1 


ne l'etait pas en embraſ - 
ſant Jenny; en la ſerrant 
fur ſa poitrine, ſes ſens god 


taient la volapte; mais fon 


ame ne ſouffrait- elle pas de 


ſe trouver indigne de par- 


tager une flamme fingers 
& pure. Jenny ſoupi- 
rait, ſon cœur battait 


avec violence; L ſes 4 
fremiſſaient & ſes 


noux tremblans refulaleng 


* 


de la ſoutenir. Ah! Bel 
ton, lui dit-elle, en le re- 
pouſſant, 7 eloignez - vous 3 
mon bonheur eſt trop vi- 
emen ahi , $9.5 _- 


: Aiyane douchette 'formee 2 


Heroin 


mon cœur puiſſe m Laffirs. 8 
Belton feignait la meme 
5 2, e que des 
Aeſirg temeraires. Il em- 
Ployait Lart le plus dange- 
Teux pour augmenter le 
_ trouble de cette fille per- 
due; deja ſous le pretexte 
die donner un appui à ſa 
_ Saibleſſs, il la faiti tomber 


He paille de mahis, & re- 


8 Souverte d' ure natte de 


a avait remplace les car- 


FTeaux de duvet | couverts 


Wo: or & de foie, far leſquels 
Fe Die bod — derer 
Dori, roſpier 0x croit 


c, ſimple lit de repos, 
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trouver un intervalke 
entre le delire & la vertu; 
elle ne ee plus ſe me- 
prendre ſur le danger au- 
quel elle eſt expoſce; le 
flambeau de la juſtice. ne 
porte pas une plus vive lu-—- 
miere aux yeux de lhomme 
qu'il ſurprend dans le exi- 
me: arrte, lui dit-elle, en 
ſe levant avec force, quelle 
quelle eſt ton erreur! Je 


. viens avec confiance cher 15 


cher auprès de toi un dé- 
fenſeur contre moi meme, 
te prouv er mon amour, & : 
tte demander les moyens 
dy ſuffire ; en attendant 
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pourrons etre unis pour 


1 toujours, & le pouvoir de 


tes ſens lempotte ſur la 
- crainte- de me rendre la 
plus infortunèe des filles/, 
de me rendre indigne de 
t avoir pour epoux! Com- 
pagnes de ma jeuneſſe, fe · 
rais- Je Tobjet de vos me- 
pris! non, non, je monr- 


1 Tai victime de Famour, plu- 


tot que de lui ſacrifier l hon- 
neur. La fermete de Jer- 


ny arreta la temerite de 


Belton, il reſta quelques 


momens interdit, tant” eſt 


grand Taſcendant de la ver- 
tu veritable ſur le vice de- 
concert; mais il reprit peu 


A peu de Faſſurance dans 
: bes * 2 Jenny, qui, ne 
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pouvant ni garder plus 
long-temps leur ſeverite', 
ni ſuffire a Yexprefſion de 
ſa tendreſſe & de ſa douleur, 
ſe rempliſſaient de larmes. 
Il employa pour la ſeduire | 
tout ce qu il imagina de plus 
puiſſant, mais il n'obtint 
que des 8 „& le ſer- 
1 de Fepouſer aufli-tot - 
que les 2 — lui 
permettraient de la con- 
duire dans un temple. IIs 
ſe ſeparerent enfin, Jenny 
confuſe de Vaudace' d'un 
3 qu'elle avait cru 
plus vertueux, & Belton 
humilie d avoir trouve une 
3 capable d'adorer 
Tos aye & on 8 5 


Ry 
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ah reflexions de * 
ne purent affaiblir ſon 
amour, un tEmerairetrou- 
ve facilement une excuſe 
dans le cœur de la periods 


ne dont il eſt aime. . 


HBetſy entretenait la paſ- 
ſion de ſa jeune maiĩtreſſe 
par de magnifiques deſerip- ; 


tions du faſte qui regnait a 


la Cour d'An ngleterre, de 
la variete & + la pompe 
des ſpectacles que ron voit 


chaque jour aux theatres 


de Londres, des differen- 
ces qui ſeparoient le riche 
du pauvre, & le puiſſant 
du faible, ſous les noms 
oppreſſifs de nobleſſe & 
de populace, & ſous les in- 
flu ences terribles du reſ- 


YL 
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pect & du mepris. Ces re- 
cits enflammaient l'imagi- 
nation de Jenny, elle brü- 
lait davoir Belton pour 
mari, de devenir une fem- 
me du grand monde, & de 
Parcourir dans des chars 
dorès les ne villes 10 
R ere 
Cependant Ari els An- 8 
glaiſe fut obligee au prin- 
tems d' vacuer le pays de 
Jerſey, & Belton Sd embar- 
qua pour I Angleterre, 
ſans avertir de ſon de part 
la belle Jenny, qui verſa 
_ torrens de pleurs, jul⸗ 
là ce qui erifin elle apprit 
Malle ttait parti pour 
Londres; elle lui ecrivit, 
& wil peignit dans des ter- 
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mes puiſſans, & ſon amour, N 


& ſon inquiètude. 
Trois moiss'etaient Ecou« 
les avant qu'elle obtint re- 
ponſe. Ses joues decolo- 
res annongaient la triſtef- 
fe de ſon cœur, & le vieux 
Nathaniel la plaignait. II 
cEtait perſuade de L infide- 
lite de Belton, en appre- 


nant que cet Officier etait 


parti pour Londres; il 
avait eſpere que I abſence 
& le temps affaibliraient 
un ſentiment malheureux. 
Mais il s etait trompè, fa 
fille devenait chaque jour 
plus languiſſante » & rien 
ne pouvait lui rendre la 


Saite; 5 elle eee, yu 
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tranquille quand elle dtait 
avec Betſy. Elle ne S oc- 
cupait plus a filer la laine 
ou le coton, & ne diſtribu- 
ait plus le travail à ſes com- 
pagnes. Le jardin qu'elle 
avait coutume de cultiver 
de ſes mains, ne produiſait 
plus de fruits ni de fleurs, 
& ſes abeilles, dont elle 
avait autrefois tant de ſoin, 
mouraient. Un jour qu'elle 
parlait de ſa tendreſſe avec 
la dangereuſe Betſy, & 
quelle lui racontait pour 
la centieme ſois, comment 
Belton s'etait empare de 


ſon cœur a New-York, elle 


_ recutunelettrede ce jeune 
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55 „Je ſerai, ma chere Jets 
„ny, en Amerique preſ- 
» qu aufſi- tot que ma lettre; 
„je ne puis vivre eloigneé 
„de vous, & je vais ſous 
„les drapeaux du General 
» Burgoyne conquerir vo- 
vy tre pays & vous, afin de 
vous poſlèeder pour tou- 
„jours. O vous! la plus 
„belle perſonne de Themiſ- 
„ phere occidental, & qui 
„regneriez ſouverainement 
v dans celui-ci, ſi Ton vous 
„y voyait paraitre ! La 
„beauté eſt la Reine de 
» Europe, regardez-vous, 
„& jugez de Teftet que 
„ Vous avez dit produire ſur 
„ un coeur auth Paſſionne 
” que le mien. ” 


Cette lettre, en lui ren- 

: "dan Feſperance , fit repa- 
raitre ſa beauté dans un 
nouvel eclat; chaque jour 
ajoutaita ſescharmes. Ce- . 
tait à la fin de Ihiver, & 
elle paſſait les jours à ſa 

feneètre à regarder de loin 
les moneeaux de glace que 
1 Hudſon charriait dans ſon 
cours; il lui tardait que le 

printemps vint ouvrir l' em- 

bouchure du fleuve St. Lau- 
rent, & fondre les frimats 
ui &amaſſent en deſcen- 
dant des montagnes, & qui 
85 environnent les cotes du 

Canada. 190 
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SOMMAIRE.. 


22 de Burgoyne arrive 
au Canada, traverſe les 
lacs, Vempare des forts 
qui gardatent les Provin- 
ces du Nord, & £auance 
juſqu à Saratoga. Ren- 
contre que fait enni d'un 
jeune ſoldat Anglais; quel 
eſt cet inconnu, errant & 
fugitif au milieu des fortts. 


Hiſtoire epiſodique d E- 


| milia Fairlove & du Ca- 
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 pitaine Belton. Soupgons 


D jalouſie de Henni; Bet. 
I ſy continue 451 [ ner 8 
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die flater ſa paſhon. Let- 

3 Beton l ſe de- 
termine à partir pour al- 
ler dans le camp de Bur- 
goyne epouſer ſon amant ; 
adieux quelle fait à fon 
pere; douleur & fatal 
yreſſentiment du vieillard ; 
Betſ la conduit vers le 


vage qui ſervaient de de- 


_ couureurs @ I Armee de 


 Burgoyne. Ils maſſacrent 
Betſy & les autres di me- 
ſtigues; ile depouillent Mis 
Mac Rea, & ſe diſputent 


: _ ſa poſſeſſion. Arriuee de 


' Kiarhuta leur Chef; priere 
que lui adreſſe Fenny ; diſ- 
cours de Kiashuta aux 
Sauvage. I prend la de- 


. HISTOIRE * 


ſenſe de Jenny. Courage, 
caractere & vertus de ce 
Chef de Barbares. Mis 
Mac Rea eſt maſſacree; 
vengeance que Kinshuta 
tire de ce ſorſait; hon- 
neurs qu il rend aux manes 
die cette belle fille. I orte 
ja chevelure à Belton. 
__ © Grandeur dame du Sau- 
vage. Tl ſe ue your ne 
pat manquer à ſon ſerment. 


Belton eſt bleſſe d une fleche 


empoi /. onnee, Emilia veut 


le ſecourir , elle ſuce ſa 


bleſſure, & tous deux c. 
Fire par ie mime poiſon. 


Ha. n n LY 
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L. joie de Mis Jenny Mac 
Rea ne put fe contenir , 
lorſqu'elle apprit, au mois 
de. Mai, que I Armee de 

Burgoyne venait de debar- 

quer dans la rade de Que- 
bec. Chaque jour lui ap- 
portait des nouvelles plus 
intéreſſantes. Les Anglais 
reprirent Ticonderago , 
Crownpoint, & s'empare- 
rent du fort Edouard. De- 
Ja un detachement parti de 
Montreal, était arrive par 
le lac Ontario, pour aſſié- 

ger le fort Stanwix, tan- 

dis que Burgoyne, après 

avoir as lelac Cham plain 
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& le lac. George, Savan- 
cait en vainqueur des hom- 
mes & de la nature vers 
les plaines de Saratoga. 
jenny treſſaillait de plai- 
fir toutes les fois qu elle 

apprenait que VArmee Au- 
glaiſe avait fait quelques 
8 progrès. Un jour quelle 
revenait de paſſer la journge 
avec les filles du General 
Schuyller, elle entendit 
einn comedien, *.,qui, 


PIE WIE £ - a 3 * rn —_ 
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* Loifean bouffon ou comedien qui 
ſe trouve dans quelques provinces, 
eſt extremement curieux; c'eſt un oi- 
ſeau qui reunit tout 1 la fois les 
g talens du roſſi gnol & du perroquet, 
& qui imite tous les ſons & les 
bruits — entend, M. de Chatelux, 


 apres 
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après avoir imitè le cri des 
Sauvages, & le bruit des 
vents qui agitent les ra- 
meaux, pouſlait des plain- 
tes tendres & languiſſantes 
& prononcait diſtintement 
„Malheureuſe Emilia! Ah! 
„Belton! Ces mots etaient 

_ repettes par les Echos 

des montagnes. Elle de- 

meura ſurpriſe, & croyant 

ſe tromper, elle Ecouta 
plus attentivement, & en- 
tendit Voiſeau repeter en- 
core ces memes paroles. 
Elle aurait pu croire que 
ce tEmoin ineuioret ues fou- 


— * — 
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5 4 „ Academie Frangaiſe , en a parlé 


avec quelque detail, comme 8 
entendu lui-meme. 1 8 3-5 8 
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pirs de Tumour Lavalt ene 


tendue ſe plaindre; 3 mais 


le nom d Emilia la replon- 
geait dans Tinquietude. 


Comme elle s avancait, elle 


appercut un jeune ſoldat 


couchè ſur l' herbe; ſa phi- 


ſionomie etait aimable, 
mais le chagrin & la miſere 


paraiſſaient avoir fletri ſa 
beauté. Au bruit des che- 
Vvaux, il ſe leva, & voulut 
s' enſuir dans les bois; un 


des valets, ennemi deter- 
mine de tout uniforme An- 


glais, le pourſuivit & Lar- 


reta priſonier ; ; Layant 
conduit a Jenny, elle ſen- 
tit a ſa vue un trouble in- 
volontaire; cependant elle 
lui een pourquoi il 
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 S$eEtait EcarteE de lArmee?. 
Lie ſoldat reEpondit, que les 
mauvais traitemens dun 
Officier IVavaient oblige de 
deſerter. Connaiſlez-vous, 
lui dit-elle, le Capitaine 
Belton, des gardes Anglai- 


ſes, & pourriez-vous m'en 


donner des nouvelles? Au 
nom de Belton, le ſoldat 
S'Evanonit; mais quelle füt 
la ſurpriſe des domeſtiques, 
lorſque voulant lui donner 
du ſecours, ils reconnurent 
que c'etait une femme; 
Jenny la fit porter dans 
Thabitation de ſon pere, & 
_ voulut elle-meme en pren- 
dre ſoin. Elle la fit cou- 
cher dans ſa chambre, & 
8 empreſſa de * procurer 
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tout ce qui pouvait contri- 
buer à reparer ſes forces 
abattues. La nuit tant 
venue, & les femmes qui 
la ſervaients' Etant retirees, 
elle deſira ſavoir quelle etait 
cette jeune infortunce; elle 
cherchait a pen trer la cau- 
ſe de ſon Evanouiſſement 
au nom du Capitaine Bel- 
ton, &cependant elle trem- 
blait de Tapprendre. 
je m'appelle Emilia Fair- 
love, lui dit cette inconnue, 
& il ſerait inutile de vous 
cacher mes malheurs; ils 
ſont tels que rien ne peut 
deſormais les adoucir ni les 
accroitre: je ſuis nee dans 
le Comte d' Vork, mon pe- 
re, Miniſtre des autels, eſt 


reverts en Angleterre, en- 
core plus par ſa ſcience, 
que par la faintete de fon. 
Etat. It n'a pu donner aſes 
enfans d' autre fortune que 
les talens qui ornent Veſ- 
prit, & lexemple des ver- 
tus qui aſſurent la paix du 
_cceur. Belton, fils d'un Ba- 
ronnet a été &dleve chez 
mon pere, & dans ſon en- 
fance il m'aimait, je Lai- 
mais de meme, & nous &- 
tions heureux de nous le di- 
re; Lage a change cette in- 
clination en une paſſion 
plus dangereuſe. Je ne men 
promettais que des dou- 
ceurs, & Belton, en pre- 
ſence de mon pere, m'a- 
vait nn Ses 
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; parens eux-mèmes, quot 
que riches, navaient point 
Tame dure, & ne $oppo- 
ſaient point a mes eſperan- 
ces; ils m'appellaient leur 
fille, & diſaient que la beau- 
_ ts, la jeuneſſe & les fruits 
Tor bonne Education va- 
_ Hient mieux qu'une grande 
dot & des titres de nobleſſe. 
je vecus juſqu à dix-ſept 


uns dans le ſein du bon- 


-heur; mais Belton ayant 
-prefere les mœurs des ha- 
-bitans de Londres à ceux 


du pays d'Yorck, & étant 


entré dans le regiment des 

_gardes , Je reconnus qu'il 

__ _nN'&tait plus le meme. Is 5 

avait plus dagrement ans 
_ Jes manieres, & moins da- 
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mour dans ſon cœur. II fut 


commandè pour aller faire 


la guerre; Jattendais ſon 
retour avec impatience 5 

_ c'etait le terme on notre 

hymen devait &tre celebre. 

Je brilais de le revoir: he- 
las! que j'etais inſenſee! il 
a abuſe de ma faibleſſe & 
de ma confiance pour me 
ſeduire & me deshonorer 3. 
il me fait, il m'a abandon- 


| hee. Ne pouvant ni me 


ſupporter moi - meme, ni 


ſoutenir les regards de mon 


pere, qui ne me reprochait 


rien, mais dont le viſage 


annoncait la triſteſſe; ne 
pouvant me reſoudre à hair 
le cruel qui m'a trahie, ni 
vivre Eloignee de lui, Je 


E 4 


me ſais embarquee ſous ce 


_deguiſement pour le voir 


_ rencontres il y atrois jours, 
z ai cru que mes larmes lat- 
tendriraient, il a rebute 
ma tendreſſe: ne pouvant 
_arrEter le torrent de mes 
pleurs, craignant d' etre re- 
 <connue, malade, languiſ- 
ſante & ſentant vivement 
toutes, les incommodités 
quĩ ſont une ſuite de la fai- 


' bleſſe de mon ſexe , je me 


ſuis ſeparee de YArmee, & 


_enfoneee dans les bois. Te- 


tais reſolue d'y mourir de 


douleur & de faim, lorſque 
Vos gens mont arrètèe, & 
ont ranime mes ſouffran- 
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ces, en me rappellant a la 
. 
Pendant ce recit, Jenny 
rougiſſait & pleurait; elle 
ne put cacher à Emilia le 
trouble de ſon coeur. Tou- 
tes deux paſſerent la nuit 
dans une agitation extrè- 
me, & le lendemain tant 


venu, Jenny ne trouva 


| plus la fille du Miniſtre 
 d'Yorckshire; Emilia avait 
reconnu ſa rivale, & ayant 
trop de fierts pour en re- 
ce voir des bienfaits, & trop 
d amour pour n etre pas ja- 
_ Jouſe,, elle s etait enfuie 
avant le jour. 
lenny repaſſait ſans ceſſe 
dans ſon eſprit Fhiſtoire de 
cette fille in fortune; elle 
a 
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ne pouvait croire Belton ; 
capable de perfidie; cepen- 
dant elle fe rappellait avec 
chagrin fa témèrité chez 
Rachel, &la promeſſe qu 
avait faite de n'etre a dau- 
tre qu elle; Linfortune 
d'Emilia paraiſſaĩit n'avoir 
Eclaté que dans le voyage 
de Belton a Londres, & 
c' était avant ce voyage 
qu'il avait fait a Jenny les 
ſermens d'un amour eter- 
nel. C'etait donc un par- 
jure, un trompeur; mais 
devait-on sen rapporter 
aux diſcours d'une incon- 
nue? Betſy neut pas de 
peine à perſuader a ſa mai- 
treſſe, qu Emilia etait peut- 
etre une de ces filles per- 
f * 2 | 
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dues qui ſuivent les Ar- 
mees, & qui pouvait avoir 
Jette apoſtee pour lui faire 
hair le Capitaine Belton, 
auquel ſon pere & tous ſes 
amis auraient deſire qu'elle 
elit renonce. Elle etait oc- 
cupee de cette penſCce, lork- 
qu'on lui apporta la lettre 8 
ſuivante. d = 
„Je ne ſuis plus dloigne | 
de vous que de dix lieues, 
mon adorable Jenny 1 
c'eſt de vous qu'il depend 

d' aſſurer mon bonheur. Tai 
obtenu du General la per- 

miſſion de vous épouſer 
dans le camp; il y aurait 
beaucoup de danger pour 

nous à vous aller trouver, 


& il ne peut y * Pour 
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vous aucun à venir nous 
joindre. Prouvez- moi done 
que vous defirez etre a 
moi. Toutes nos Dames, 
qui ont ſuivi leurs maris 
dans cette conquete, vous 
attendent avec impatience, 

& toutes, en vous voyant, 
rougiront d' etre moins bel- 
les que vous. Madame la 
Comteſſe dev] epouſe du 
General des troupes de 
Brunſwick, eſt cependant 
fort aimable ; elle a tout 
quitté pour ſuivre ſon ma- 
Ti: faites que l'on diſe de 
meme en parlant de vous, 
& joignez Iheroiſme àᷣ tant 
d'autres perfections, qui me 
forcent à vous adorer. II 
me ſemble deja vous voir 


9 


AMERIQUAINE. 109 


paſſer en triomphe au mi- 
lieu de nos rangs, & toute 
IArmee vous rendre hom- 
mage. ]'irai vous attendre 
vers. nos poſtes avances 
notre General, auſſi galant 
qu'il eſt brave, vent bien 

m'accompagner dans cette 
_ occaſion, & vous faire les 
i honneurs de fon camp. 
„Dans ſix jours au plus 
5 tard le General Clinton 


nous aura joints, & I Ar- 


mee Ameèriquaine, priſe 
entre deux feux, ne pour- 
ra reliſter. Deja la divi- 
ſion de Vaughan marche 
vers Eſopus, & cette ſe- 


maine nous ſerons devant 5 
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Jenny relut pluſieurs fois 
cette lettre avec enthou- 
ſiaſme & Betſy la ſollicita 
de ne pas differer de par- 
tir. Elle alla trouver Na- 
thaniel, & lui dit: „ Mon 


v» beénédiction, je vais m'e- : 


„ loigner de vous, pour al- 


„ler éepoufer [homme que 


» Jaime; il eſt au camp de 


„ceux que vous appellez 
„vos ennemis; mais dans 
„ peu de jours ctendard de 


„la victoire nous aura tous 


5 rafſembles. Voilà la lettre 
„de Belton. En la liſant, 
il palit, il fremit de colere; 
mais il regarda ſa fille, & 
ce pere trop à plaindre, ne 
put prononcer que ces 
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mots, bien plus touchans 


que les menaces ou les re- 
_ proches..,, Od vas-tu, fille 
„cruelle? Qui me fermera 
„la paupiere? Un preſſen- 


» timent funeſte me dit que 


„je ne te. reverrai jamais. 


Tombant dans un fauteuil, 
& Elevant ſes mains trem- 


blantes, les pleurs cou- 


vraient les rides de ſes 


joues; il ne pouvait rien pro- 


noncer. Jenny ſe tournait à 


chaque inſtant vers lui en 


ſanglottant, elle ne pou- 


vait l'abandonner; mais 


_ Timpitoyable Betſy veil- 


lait; elle Yarracha, pour 


ainſi dire, des bras 45 ſon 


pere Evanoui : tout etait 


prepare , & Betly , ſuivie 
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d'un SEPT qu elle avait mis 


dans les interets de Belton, 


fit galoper les chevaux vers 


FArmee de Burgoyne. Ce 
General entretenait à ſa 
fſolde les terribles Sauva- 


ges du pays de Mowauk, 
& de quelques autres Na- 
tions barbares des envi- 4 


rons du lac Ontario. Is 


eEtaient toujours diſperſes 
en avant de ſon. Armee, A 
laquelle ils ſervaient de de- 
couvreurs; ils pillaient les 
habitations & maſſacraient 
les hommes & leurs enfans, 


les femmes & meme les 


vieillards; les Miniſtres 


4 Angleterre » ajontant ,, 


pour ainſi dire, ufi neg 


A 


veau fleau au eau de Ia 
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guerre, leur faiſaient pa- 


yer quinze guinees par 
chaque chevelure des Ame- 


riquains quiils extermt- 
naient. Les Officiers de 


YArmee de Burgoyne les 


_.entretenajent dans une 


ivreſſe continnelle, afin d'a- 
Jouter a leur ferocite, & de 


les encourager aux meur- 
tres & aux forfaits; car 


ces peuples ignorans n'ai- 
ment pas la cruaute pour 
elle-meme , mais à cauſe 
des reEcompenſes que les 
| Europeens y ont attachees. 


Ce neſt donc pas ſur eux 
que doit tomber Thorreur 


que Fon a pour le crime, 


mais fur les Nations qui 
les font agir, & qui oſent 
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| cependant ſe dire civiliſces. 
Un parti de ces chaſſeurs 
d'hommes, qui avait recu 
ce jour la double ration 
d'eau- de- vie, environna 
Jenny & ceux qui l'accom- 
Pagnaient ; ils furent de- 
pouillès tous nuds, & les 
Sauvages les ayant lies a 
des arbres, ſe partagerent 
devant eux leur vetemens 
& leurs bagages. Ils reſo- 
lurent enſuite d' enlever la 
chevelure de tous les pri- 
ſonniers ; en vain Betſy, 
qui ſavait pluſieurs idiomes 
Sauvages , leur expliqua 
qu'lelle n etait point du nom- 
bre des rebelles, & qu'elle 
& ſa maitreſle allaient au 
camp du General Burgoyne 
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pour y vivre avec leurs 
amis. Cette confidente per- 
fide fut maſſacree la pre- 
miere, les autres domeſti- 
ques eurent le mème ſort; 
mais les opinions des Bar- 
bares turent partagees au 
ſujet de Jenny. Les prin- 
cipaux dentreux, epris de 
ſa beaute, portaient ſur ſes 
appas des regards avides, 
& chacun d'eux preten- 
dait ſe Vapproprier, lorſ- 
que Kiashuta , le plus re- 


. nomme de 8 chefs, ar- 


riva de la chaſſe. Il s' appro- 
cha delle, & fut touche de 
pitie. Elle était belle, & 


1a douleur lembelliſſait en- 


core; les cheveux ctaient 
aſlez longs pour ſervir, de 
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wolle au gre de fa pudeur, 
KX faiſaient paraitre la blan- 
cheur de ſa peau dans le 


plus grand Eclat, Il Linter- 
rogea.— O] toi, lui rẽpon- 


dit-elle, qui mepriſe la mort 
& ne crains rien, ne m'im- 


moles pas aux offemens de 
tes ancètres; je ſuis trop 
jeune encore, & je ne ſuis 


pas une ennemie de Geor- 
ge, le grand Roi! Connais- 


tu le Capitaine . des 
gardes Anglaiſes? Oui, Ini 


dit Kiashuta : he bien! re- 
prit Jenny, c'eſt lui qui 


regne ſur mon cœur. J allais 


le re joindre au camp, pour 


rompre avec lui le calumet 


de Ihymenee; il m'attend, 


rends-moi la liberté. Ra- 


rn 
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maſſe cette lettre que tes 
camarades ont arrache de 
mon ſein, & dont les mots 
font graves dans ma mé- 
moire, & ſi tu doutes de 
ce que ;e te dis, vas la lui 
porter. Non, dit- il, je te 
crois ſincere; j'ai vu des 
femmes blanches, dont les 
yeux d'argent brillaient 
comme les etoiles, mais je 
n'en ai jamais vude ſi belle 
que toi. Je te défendrai, 
je te le promets; oui, je te 
promets de mourir, ou de 
te conduire à ton amant. 
Aufli-tot il aſſemble les 
Sauvages, & leur dit: 
„Celle que vous voyez, 
eſt trop belle pour ètre 
ine; elle neſt pas 
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„faite non plus pour &re 
la femme nileſclave dau- 
»„cun de vous. Je ne me 
„crois pas meme digne 
» delle, moi qui vous ſuis 
„ auſſi ſuperieur que les ſa- 
„pins des Monts Apala- 


„ches ſont au- deſſus d'un 


„ brin dherbe; moi dont le 
„bras peut terraſſer à la 
» Tois quatre d entre vous, 
» & qui puis aller du grand 
„ lac juiqu'a la mer avant 
75 le coucher du ſoleil. Ceſ- | 


,, ſez donc d'en faire un ob- 


„ Jet de diſpute; je pretends 


„la garder pour la conduire 


„àlOfficier Anglais dont 


1 eſt la bien-aimèe. -- 


Mais leur brutalitée s in- 
digne àce diſcours, en vain 
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i tache de les appaiſer ; 
chacun d'enx croit mèriter 
de poſleder Jenny, & veut 
lemmener dans fa cabane, 
pour rEcompenſe des ſer- 

vices qu'il a rendus dans la 
guerre, La cruautè devint 
un titre de gloire, chacun 
raconte ſes forfaits, & com- 
bien il a maſſacrè de rebel- ” 
les, pour remplir les or- 
dres du grand Roi. Nias- 
huta n'a fait que ſe defen- 
dre contre des Sauvages 
ennemis ; il avait meme 
voulu engager les fix Na- 
tions à garder la neutralite 
dans la querelle des Colo- 
nies Anglaiſes & de leur 
Metropole. Les Sauvages 


avouent qu il a de la. force 5 
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& 4s radreſſe: mais ils ll 


reprochent trop de moleſſe 


dans le coeur, trop peu 
dardeur à arroſer du ſang 
des priſonniers les os de 
ſes ayeux; on murmure hau- 
tementcontre lui, le mur- 
mure ſe change en clameurs 


& les voix ſe confondent; 


on prend les armes, cha- 
cun courait pour enlever 


Jenny. Kiashuta ſe placs 


devant elle, & chaque coup 


de ſa maſſue renverſait un 
audacieux, ſes bras ner- 
veux reſſemblaient a ceux 


de THercule de la fable. II 


terraſſa tous ceux qui oſe- 
rent avancer, & le deſir 


qu'il avait de ſouſtraire ala 
mort une innocente victime 
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fit p erdre la vie à un grand 
3 d' hommes furieux. 


Pendant ce terrible combat, 


que les hurlemens épou- 


vantables, appelles cris de 
guerre , rendaient encore 
plus affreux, Jenny reprit 


courage, ſon ſang ſe rani- 
ma dans fo veines en vo- 


yant couler celui de ſes en- 
nemis. Elle fit des efforts 
pour ſe detacher de Varbre 


auquel elle E&tait lice; elle 


y ſerait parvenue, lorſque 


Tun des Sauvages , dont 


Kiashuta avait Epar gne la 


faibleſſe, après avoir Eten- 


du d'un ſeul coup a ſes 


pieds, ſe releva en fureur, 


& courant a Jenny la hache 


levee, 7 Tatteignit 7 en lui 
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diſant : „Meurs, & que I'a- 


» mour que tu inſpire à 


„Kiashuta mette la rage 
» dans ſon coeur, & nous 
„ venge de lui!“ 


Le brave Kiashuta ne 


trouvant plus d'ennemis, & 
ceux qui navaient point 
pris de part à la diſpute, 
_Elevant ſon nom juſqu aux 
cieux avec des cris de 
Joie , il ſe retourna vers 
 Tendroit od il avait laiſſe la 
belle Ameriquaine; il la 
voit renverſèe, ſans mou- 
vement & ſans vie. Le Bar- 
bare lui avait enleve le pe- 
ricrane, & emportait en 
fuyant fa longue cheve- 
lure, le plus bel ornement 
de e ln beauté. Kiashuta le 
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pourſuĩvit avec autant de 
_ ſuperioritE qu'un chien 
courant en a ſur un lievre 
timide; en lane ant fa hache 
_ de vingt pas, il lui fendit la 
poitrine & le cœur. Apres 
cette vengeance, il revint 
en pleurant vers les feux 
_ allumes par ſes feraces 
compagnons. II releva & 
embraſſa le corps de N 
& S adreſſant aux Sauva- 
ges, il leur tint ce diſcours 
entrecoupè de ſanglots: 
Mies freres, elle n eſt plus, 
EX tout & Theure encore 


»les Sauvages s aſſemblent devatit 
un grand feu pour tenir leurs con- 0 
fes Ceſt leur ſignal F Ws} — - 
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des from auſſi vifs que ceux 
du foleil à midi; ſes larmes 


Etatent claires & belles 


comme la roſèe du matin 


quand elle tombe des jeu- 
nes arbres fleuris. La na- 


ture avait faite pour con- 
foler le monde, que la rage 
des hommes defole a cha- 
que inſtant, & nous Yavons 
tuce. Oui, les Europeens 
ont raiſon de nous appeller 
Barbares & Sauvages, puiſ- 
qu un de ſes ſoupirs na pu 
arreèter le bras de celui qui 
La frappee. Pleurons, & 
:donnons-lui des re grets. 
Auſſi-tôt les Sauvages at- 


tendris, & paſſant rapide- 
ment d'un ſentiment A lau- 
tre, comme tous ceux dont 
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la raiſon eſt dans Tenfarice,, 
ſe mirent a pleurer, & fi- 
rent un concert lugubre 
de douleur & de regrets. 
Kiashuta lui fit lever un 
tombeau de gazon, il x 
planta ſa lance, & la dé- 
pouille du cruel qui avait 
commis le crime. Il arroſa 
ce tombeau de lait & d eau- 
de-vie, & le couvrit de 
feuillages & de fleurs. Ce 
devoir de pietè, revert de 
tous les mortels, tant ace 
compli, il courut au camp 
de Burgoyne, demandant 
Belton à grands cris. Cet 
Officier etait alors dans la 
tente du General. Voila, 
lui dit-il, en lui preſentant 
la chevelure de Jenny, ce 
h is 4 


toi un ordre de mourir. A 
ces mots chacun fe ſent ſai- 
_ fir dhorrenr & de crain- 
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qui reſte deta mattreſſe. Te 


mai pu la defendre, & Jo 
Tiki A regret tapporter 


n preſent qui eſt pour 


te, & Belton laiſſe eclater 


ſa douleur. „ Ne t'afflige 
„ point, mon ami, & prends 
» courage, pourſuivit Kias- 


„ huta; voila ma hache, 


„elle eſt la meilleure dont 


95 jamais Indien ſe ſoit ſervi, 


„& ſi tu n'oſe te Fenfoncer 
„ toi-meme, mon bras ne 


„ te manquera point. Auſſi- 


tot les Officiers entoure- 
rent le Sauvage, &leloig- 

nerent de Belton. „ Quoi, , 

vy reprit Kiashuta, il na pas 
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„le courage de ſuivre dans 
+ le tombeau celle qui Jai- 
„mait tant, & qui a tout 
„ ſacrifiéè pour lui, une ſi 
„ belle victime ſortira-t-elle 
„ de la vie, fans avoir quel- 
„ qu'un pour! en re 
„dans l'ile heureuſe? © J'ai 
y promis de mourir, ou de 
„ la conduire à ſon amant; 
„ je lai promis, Kiashuta 
„n'a jamais manque à ſa 
„parole, il n'y manquera 
„pas. Auſſi-töt il s' enfon- 
988 ſa hache "INS les e | 
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Bs Les Sauvages 600 que le mon- : 
& eſt compoſe d'un grand nombre 
d'iles, qui flottent dans les mers. II 
parait quiils ont tire des Europee ns 
les notions ah onk d'une autre vie. f 
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& laiſſa ceux qui lenviron- 
naient frappes detonne- 


ment & de terreur. _ 


bats, elle ne tarda 


Te netait point par de- 
faut de courage que Belton 
ne ſuivit point ſon exem- 
ple, il ſentait en ce moment 
affreux le prix de tout ce 
qu'il avait perdu, & les cir- 
conſtances de la mort de 
pony: aigriſſaient ſa dou- 
leur, & ajoutaient & ſon 
deſeſpoir; mais dans le 
camp de Burgoyne, on au- 
rait juge qu'il y avait de la 
faibleſſe à ſe tuer pour une 
femme. Il prefera de cher- 
cher la mort dans les com- 


| | pas aſe 
preſenter aluiſous une for- 


me cruelle. L'Armee tant. 
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93 environnee de tous cdtes, 
& nayant plus de preſens 


à1 donner aux Sauvages, en 


fut abandonnee; ces Bar- 
bares fe tournerent, mème 
coup à coup, du cdte des 
Ameriquains, ſans y &tre 
excites. Diſperſes dans les 
bois, ils attaquaient les 
Anglais qui voulaient ſortir 
du camp de Saratoga. Bel- 


ton, tant à la t&te d'un 
detachement. , fut atteint 


mortellement d'une fleche 
empoiſonnee. L'infortunèę 


Emilia, qui le ſuivait & La- 


do rait toujours, le vit tom- 


ber: elle accourut, voulant 5 


le rappeller à la vie; elle 
* ſa bleſſure, & tous 
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deux moururent des effots 
d'un poiſon Tubtil & it} ” 
connu. * 5 5 


| La mort de Mis Mac Rea 
pant la douleur & la 
conſternation parmi les 
Ameriquains. Horatio Ga- 
tes, le vainqueur de Bur- 
goyne, lui avait Ecrit a ce 
Res & lui avait repro- 
che de ſoudoyer des Bar- 
bares qui maſfacrajent in- 
diſtinctement les amis & les 
'ennemis; la reponſe ordi- 
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| toutes les gazettes. Anglaiſes, & dans 
IIe courier de l'Europe, a fourni a M. 
J Berquin, le ſujet d'une Romance 
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naire des Royaliſtes etait, 
qu'une rebellion neſt pas 
une guerre ordinaire, & qu'it 
n'y a rien que lon ne doive 
ſe permettre pour con- 
traindre des rebelles à ren- 
trer dans la ſoumiſſion. 
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